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LETTRE 

de  m.  duranthon, 

PROCUREUR-SYNDIC  DU  DISTRICT 
DE  BORDEAUX, 

A UN  ECCLÉSIASTIQUE 

QUI  A ÉTÉ  SON  CURÉ; 

Sur  le  Serment  prefcrit  par  la  Loi  dit 
26  Décembre  1790. 


Licitum  eft  Imperatori,  dë  Eedefiafticarum  Provin- 
ciarufflfimbus,  défibré,  & aliquarum privilégia 
« Lpifcopales  urbeg\  Metropolium  honore  do- 
nare,  & Antiftites  defignare  , & alia  hujufmodi 
facere.  Canal.  Calcedonic.  Labbe  , tom.  i.  p.  u8. 
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LETTRE 

DE  M.  DURANTHON, 

A UN  ECCLÉSIASTIQUE 

QUI  A ÉTÉ  SON  CURÉ; 

Sur  le  Serment  prefcrit  par  la  Loi  du 
26  Décembre  1790, 

J E fuis  défolé , mon  cher  Pafteur , de  îa  réfolutîon  que 
vous  femblez  avoir  prife  ; & je  ne  défefpère  pas  que , revenu 
à vous-même,  ayant  plus  mûrement  réfléchi  fur  vos  devoirs, 
vous  ne  vous  montriez  auflï  bon  citoyen,  que  vous  avez 
toujours  été  bon  prêtre. 

Vous  pouvez,  fans  doute,  en  abdiquant  votre  titre  & vos 
fonctions , vous  fouftraire  à l’obligation  de  prêter  le  fer* 
ment  qui  eft  exigé  de  tout  fonaionnaire  public  ; mais  je 
ne  balance  point  à vous  le  déclarer,  il  eft  de  votre  devoir  de 
refter  à votre  pofte  & de  prêter  ce  ferment. 

N’oubliez  pas  que,. dans  les  aflemblées  primaires  pour  là 
formation  des  Municipalités,  vous  avez  juré  d’être  fidelle  à 
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la.  Nation , à la  Loi  & au  Roi  ; & de  maintenir  de  tout  votre, 
pouvoir  la  Conjlitution  décrétée  par  VAffemblée  Nationale  Sr 
acceptée  par  le  Roi , St  qu’alors  prefque  tout  ce  qui  intéreflc 
Clergé  avoit  été  /déjà  décrété  ; que  dans  les  affemblées 
primaires  pour  choifir  les  électeurs , vous  répétâtes  le  même- 
ferment , 8t  alors  étoient  connues  toutes  les  vues  de  l’Aflêm- 
blée  Nationale  fur  la  Conftitution  civile  du  Clergé.  Le. 
Décret  fur  cette  Loi  de  pure  police,  étoit même  déjà  rendu, 
lorfque  le  14  Juillet  vous  préfidâtes , en  quelque  forte  , 
comme  pafteur,  au  ferment  de  la  fédération,  8c  qu’après 
avoir  béni  le  drapeau  fédéral,  vous  réitérâtes,  avec  les 
tranfports  du  patriotifme  le  plus  pur , le  ferment  que  vous 
aviez  déjà  prêté  deux  fois. 

Le  ferment  qu’on  exige  aujourd’hui  de  vous , eft  abfolu- 
nient  le  même  que  celui  que  vous  prêtâtes  alors,  du  moins 
dans  tout  ce  qui  paroît  vous  inquiéter  ; car  poup  le  ferment 
de  veiller  avec  foin  far  les  ficelles  de  la  paroijfe  qui  vous  eft 
confiée , vous  convenez  que  vous  feriez  indigne  du  Saint- 
Miniftère,  fi  vous  redoutiez  un  pareil  ferment  ; 8c  vous 
convenez  encore  que  l’appareil  que  la  Loi  a' voulu  donner 
à cette  faintç  8c  auguite  cérémonie , vous  pénétre  d’avance 
d’un  attendriftèment  mêlé  de  vénération. 

Mais , permettez-moi,  mon  cher  pafteur  , d’ufer  dans  ce 
moment  des  droits  que  m’a  donnés  fur  vous  votre  fendre  8c  * 
perfévérante  amitié.  Refufer  aujourd’hui  un  ferment  qui, 
effentiellement,  n’eft  que  le  même  que  vous  avez  déjà  prêté, 
ce  feroit  être  infideile  au  premier,  ce  feroit  néceffairement 
vous  parjurer  ; car,  vous  croyez  ce  premier  ferment  obliga- 
toire , 8c  loin  de  vous  reprocher  de  l’avoir  prêté , vous  con- 
venez que  votre  confcience  vous  le  préfente  encore  comme 
ïin  devoir  que  vous  avez  rempli  ; 8c,  fans  doute,  un  prêtre 
éclairé,  un  prêtre  délicat  qui  a des  principes  8c  de  la  vertu, 
«jne  peut  pas  avoir  prêté  un  ferment  en  aveugle  8c  fans  avoir 
prévu  toutes  les  obligations  qui  peuvent  en  être  la  confé-* 
jguence. 

^Lorfque pas  le  Décret  du  iz  juillet,  le  ferment  qu’on  exige 
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aujourd’hui  de  tout  fbnftionnaire  public,  fut  impofé  à tout 
évêque,  à tout  curé,  par  les  articles  21  8c  38  du  tit.  ï , vous 
vous  en  rappelez,  la  France  entière  applaudit  à cette  difpo- 
fition.  Un  évêque,  alors  garde  des  fceaux,'fe  fit  un  devoir 
de  preffer  la  fanaion  de  ce  décret;  8c  Vous-même  qui* 
dans  le  cours  de  la  révolution,  m’avez  communiqué  toutes 
vos  penfées , vous  ne  vîtes  rien  que  de  légitime  dans  le  devoir 
qu’il  vous  impofoit. 

Le  même  filence  de  relpeft  annonça  l’adhéfion  de  îa  nation 
entière,  lorfque  l’art.  39  du  décret  du  24  juillet  fournit  les 
évêques  8c  les  curés,  confervés  dans  leurs  fonctions , à la 
prédation  du  même  ferment,  prefcrit  précédemment  aux 
évêques  8c  curés  nouvellement  élus.  - 

Les  réclamations  qui  s'élèvent  aujourd’hui  contre  îa  loi 
du  26  décembre  ne  font  donc  pas  des  réclamations  de 
confcience,  mais  une  réfiftance  de  parti.  N’en  foyez  pas 
la  dupe  , mon  cher  curé  ; ces  murmures  qui  vous  effrayent 
ne  font  que  les  murmures  de  l’intérêt  8c  de  l’orgueil  ; 8c 
foyez  bien  fur  que  ceux  que  vous  appelez  vos  maîtres  8c 
vos  guides,  feroient  plus  dociles  8c  plus  fournis  s’ils  n’ef- 
péroient,  qu’en  égarant  les  efprits  foibles,  les  hommes? 
ignorans  8c  crédules,  ils  pourront  recouvrer  leur  puiffance 
8c  leurs  revenus- 

J’entends  des  évêques  nous  dire,  que , dépojit aires  delà 
doctrine  des  pères  & des  conciles  , ils  doivent  tranfmzttre  es 
dépôt  à leurs  fucceffeurs.  J’aurois  bien  mieux  aimé  qu’ils 
nous  euffent  parlé  de  la  doctrine  de  l’évangile  , de  celle  des 
Apôtres.  Mais  en  matière  de  temporel  8c  de  difeipline , ils 
ne  veulent  pas  de  celle-là,  elle  réprouve  trop  évidemment 
ces  mots  de  puiffance,  de  juridiaion,  d’autorité  ; mais  ff 
les  Pères  8c  les  Conciles  avoient  penfé-,  avoient  parlé 
autrement  que  l'évangile,  pourriez-vous  balancer  un  mo- 
ment  entre  les  ordres  du  Maître , 8C  les  opinions  des 
Difciples  ? Eft-il  de  Canon,  de  Concile,  eft-il  de  fentence 
de  Do£teur  qui  puiffe  prévaloir  fur  ces  paroles  : Regnum 
7neum  non  e/l  de  hoc  miind&t  Céfar,  ufurpateur  de  l'Empire 
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Romain  , ufurpateur  de  la  Judée , ne  fut-il  pas  refpefté  par 
Jefus-Chrift  même  , comme  unique  maître  de  tout  l’ordre 
civil  de  fes  États?  N’eft-ce  pas  une  manière  facrée  en  France, 
que  les  Conciles^ie  font  infaillibles  qu’en  matière  de  dog- 
mes , & les  erreurs  de  St.  Auguftin,  les  héréfies  de  Tertu- 
Ren  & d’Origene  , qui  font  eux  auffi  des  Pères  de  l’Églife  , 
ne  prouvent-elles  pas  que  la  doctrine  des  Peres  neftpas 
toujours  la  do&rine  du  Chriftianifme  ? 

La  puiflfance  temporelle  ne  peut  pas,  me  dites-vous, 
changer  le  territoire  des  Diocèfes  8c  des  ParoilTes , elle 
ne  peut  pas  donner  à l’évêque  de  Périgueux,  juridiction 
lur  le  ci-devant  évêché  de  Sarlat,  8tc.  il  faudroit,  pour 
que  ces  changemens  fuffçnt  légitimes , que  l’a  puiflance  fpi- 
rituelle  intervînt  dans  l’opération. 

Eh  bien,  mon  cher  Curé  , fi  le  Clergé  procède  de  bonne 
foi , que  ne  vient-il  au-devant  des  operations  du  Souverain  ? 
que  n’approuve-t-il  , que  n’accepte-t-i!  les  changemens  ? La 
querelle  feroit  finie.  Il  ne  veut  donc  pas  la  paix , il  ne 
veut  donc  pas  les  changemens  , des  qu’il  refufe  une  adhefion 
qui,  dans  fes  préjugés  même  , légitimeroit  tout  ce  qui 
fe  fait.  Suppofez  , pour  un  moment , qu  au  lieu  de  fe  por- 
ter à ces  réclamations  fcandaleufes  , à cette  lutte  déplora- 
ble qui  nous  cont rifle  beaucoup  plus  (fti’elle  ne  nous  étonne  , 
le  Clergé  fe  fût  honoré  du  grand  afte  de  civifme  par  lequel 
on  veut  l’incorporer  plus  intimément  a l’État , qui  jamais 
auroit  imaginé  que  la  confcience  d’un  chrétien  put  répu- 
gnes à la  nouvelle  difcipline  que  la  Loi  vient  d’établir? 

Pefez  bien  ces  mots,  mon  refpe&able  ami,  la  Conjliîu - 
tion  civile  du  Clergé  : l’Affemblée  Nationale  ne  règle  rien 
relativement  à la  million  lpirituelle , elle  ne  touche  ni  au 
dogme  ni  à la  morale  ; au  contraire , elle  confacre  toutes 
les  anciennes  formes  , elle  fait  entrer  dans  la  Conftitution 
même  de  l’État, s la  Religion  Catholique,  honneur  qu’elle 
n’a  reçu  encore  d’aucun  peuple  connu. 

Mais  auriez-vous  donc  oublié  le  nom  que  les  Peres  ont 
donné  à tout  Souverain  temporel?  Ne  Font-ils  pas  appelé 


; 


(7) 

Z1 Évêque  extérieur  ? Ces  Pères , dont  on  veut  fi  précieufis 
ment  conferver  la  doftrine , ont  donc  reconnu  qu’à  lui 
feul  appartenoit  de  régler  les  territoires,  de  déterminer 
les  formes  des  élections , d’indiquer  les  moyens  de  recon- 
noître  & d’épurer  les  fuffrages  , & fur-tout  de  prendre  les 
précautions  qu’il  juge  néceflàires  pour  s’aflurer  de  la  foi  civi- 
que du  miniftre  des  autels  (i). 

Pour  revenir  de  votre  erreur , il  vous  fuffiroit  peut-être  de 
jeter  les  yeux  fur  vos  lettres  de  prêtrife  : n’avez-vous  été  fait 
prêtre  que  pour  votre  cure  ? n’ê  tes- vous  prêtre  que  dans  votre 
cure  ? Le  cara&ère  de  prêtre  eft-il  un  caractère  local?  La 
million  facerdotale  a-t-elle  d’autres  bornes  que  le  ciel  d’où 
elle  émane , & la  terre  entière  pour  qui  elle  eft  donnée  ? Ecce 
ego  rnitto  vos , &c,  Éuntes , docete  omnes  getites , &c.  Quorum 
remiferitis  peccata  , &c,  Voilà  ce  qui  vous  conflitue  pafteur. 
Ces  paroles  de  notre  premier , de  notre  unique  Pontife  ; ces 
paroles  toujours  puilfantes , toujours  fécondes , ne  fouffrent 
ni  modification , ni  reftriëtion  ; la  million  eft  abfolue  , uni- 
verfelle  ; 8c  voilà  la  puilfance  fpirituelle , ce  que  Jefus-Chrift 
a donné  à fon  églife,  ce  qu’il  tranfmet  par  le  miniftere  des 
évêques  intérieurs. 

Mais  la  ou  finit  le  pouvoir  de  l’épifcopat  eccléfiaftiqtie , lâ 
commence  celui  de  l’épifcopat  temporel  & civil.  Quand  une 
religion  eft  tellement  incorporée  à l’état,  que  fesmyftères, 
fes  folemnités  , fes  formes,  font  partie  de  l’ordre  civil  8c 
politique,  il  faut  bien  empêcher  qu’un  miniftère  qui,  dans 
fon  principe  8c  fon  elfence  , n’a  aucunes  limites  , en  reçoive 
dans  l’exercice  extérieur  de  lès  fondions  ; fans  cela  , l’or- 
dre focial  feroit  perpétuellement  troublé  par  les  querelles 
des  miniftres  évangéliques.  Tous  pouvant  également  opérer 
par- tout , aucun  ne  pourroit  agir  librement  nulle  part.  C’eft 
ainfi  que  l’homme  libre  comme  l’air  , 8c  roi  du  monde 
entier,  confidéré  privativement , feroit  par -tout  efclave 
par  fa  liberté  même  , 8c  par-tout  réduit  à céder  au  plus 
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fort,  s’il  n’eût paftifé  avec  fes  frères,  & échangé  la  faculté 
confiante  & toujours  affinée  cl’ufer  d’une  partie  de  fes  droits, 
pour  une  liberté  indéfinie  qu’il  ne  pouvoit  jamais  réalifer. 

II  a donc  fallu  afiïgner  à chaque  prêtre  , à chaque  évêque, 
un  territoire  particulier  pour  le  libre  exercice  de  les  fonctions; 
tuais  cette  affignation  de  territoire  n’efl  pas  la  million , n’eft 
pas  1 impartition  du  pouvoir  d’enfeigner , du  pouvoir  de  lier 
& de  délier , ce  n’eft  abfolument  qu’un  a&e  de  police  ; St  il 
eft  bien  évident  que  , dès  que  la  miflion  paftorale  eft  illimitée  / 
que  le  territoire  affigné  foit  plus  ou  moins  vafte , qu’il  m’é- 
tende ou  fie  reiïèrre  , le  miniftre  pour  qui  ce  cercle  eft  tracé, 
U toujours , 8t  dans  toute  l’étendue  de  ce  cercle  , cette  juri- 
diction qui  le  conftitue  pafteur , le  pouvoir  de  l’inflrufition , 
le  pouvoir  du  facrifice , le  pouvoir  de  cette  adminiftration  fpi- 
ïituelle  indéfinie,  qui  lui  fut  confiée  par  l’impofition  des  mains. 

Ce  qui  produit  les  erreurs  & les  méprifès  en  ces  matières , 
c’eft  qu’on  fait  plus  d’attention  à l’autorité  fubalterne,  qui 
a exercé  immédiatement  cette  police , qu’à  l’autorité  médiate 
& fuprême  qui  en  étoit  la  fouree.  Les  Souverains  n’ont  or- 
dinairement exercé  leur  épifeopat  civil , que  par  le  miniftère 
même  des  évêques  , parce  qu’ils  les  ont  jugés  plus  capables 
que  d’autres  magiftrats  , de  régler,  à cet  égard , ce  quicon- 
venoit  aux  peuples  , 8t  ce  que  pouvoient  les  miniftres  évan- 
géliques i mais  ce  n’étoit  jamais  , ce  ne  pouvoit  jamais  être 
que  comme  miniftre^  du  Souverain  temporel,  comme  fes 
çonfeillers  8t  dépofitaires  de  fes  pouvoirs  St  de  fes  droits  , 
qu’ils  ont  pu  exercer  une  jyrifdi&ion  extérieure  & territo- 
riale. 

Et  n’imaginez  pas , mon  cher  Pafteur,  que  les  principes 
que  je  vous  préfente  , je  les  ai  créés  pour  les  circonftances  ; 
il  y a longtemps  que  je  les  ai  profeffes  , St  à une  époque  otf 
il  falloir  tous  les  ménagemens  de  la  prudence , pour  dire  les 
plus  utiles  vérités.  Je  me  rappelle , avec  quelque  fatisfaftion  , 
que  fi  vous  les  trouvâtes  nouveaux,  lorfqu’en  1785  je  les  dé- 
veloppai dans  ma  confultation  peur  M.  l’abbé  Graillot, 
vous  avouâtes , qu’ils  étoient  jnconteftableinent  vrais , Sc 
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*ie  paroilfoient  nouveaux , que  parce  qu’ils  étoient  trop  an- 
ciens ; ' 

Savez-vous  que  la  réfiftance  du  Clergé-,  fon  opiniâtreté 
à foutenir  que  la  religion  qu’il  profelïè  eft  inconciliable  avec 
notre  Conftitution  , 8c  ne  leur  permet  pas  de  prêter  le  fer- 
ment de  fidélité  qu’on  exige  d’eux  ; favez-vous  que  cette 
conduite  de  la  majeure  partie  de  nos  Prélats  , eft  peüt-etre 
la  fentence  de  proscription  la  plus  alarmante  qui  jamais  ait 
été  prononcée  contre  elle.  Car  s’il  étoit  vrai  que  cette  re- 
ligion fût  inconciliable  avec  la  Conftitution  que  nous  nous 
fommes  donnée  , il  feroit  démontré  par  cela  feui  » que 
cette  religion  n’eft  pas  divine  * que  cette  religion  n’eft  pas 
celle  de  l’Évangile  , que  cette  religion  eft  fauflè.  Car  la  re- 
ligion de  l’Évangile  , qui  fe  concilie  avec  toutes  les  conf- 
titutions  , qui  connoît , refpefte  8c  confacre  tous  les  pou- 
voirs , de  la  part  de  qui  le  defpotifme  même  le  plus  àbfolu 
& le  plus  arbitraire  , n’éprouve  que  réfignation  8c  obéiflân- 
ce , doit  néceffairement  aimer  une  conftitution  qui  femble 
avoir  pris  pour  bafe  les  plus  pures  maximes  du  chriftianif- 
me  naiiTant.  Mais  qu’il  y ait  plus  oii  moins  d’analogie  entre 
cette  conftitution  8c  la  doftrine  de  l’Évangile  , l’ordre  civil 
8c  politique  de  l’état  eft  abfolument  étranger  à la  puiffance 
fpirituelle  des  pafteurs.  Jamais  „ ni  Jefiis-Chrift  ni  les  Apô- 
tres ne  fe  font  mêlés  du  gouvernement  des  peuples  ; contens 
de  prêcher  par-tout , dans  les  monarchies  comme  dans  les 
républiques , l’avénement  du  règne  célejle  , ils  ont  conftam- 
ment  fubordonné  l’exercice  extérieur  de  leur  million  aux  lois 
des  diverfes  nations  qu’ils  étoient  chargés  d’inftruire.  Voyez 
Paul  à Athènes  , à Corinthe , en  Macédoine  , 8cc.  dans  ces 
gouvernemens  fi  différens  , il  eft  par-tout  le  même , 8c  par- 
tout s’honore  du  nom  , des  droits  8c  des  devoirs  de  citoyen. 

Croyez-vous  , mon  cher  Curé  , que  fi  Néron  aVoit  dit  aux 
Apôtres  8c  à leurs  premiers  fuccefieurs  , j’ad.opte  la  religion 
que  vous  prêchez  ; je  mets  les  dépenfes  de  fon  culte  , 8c  fur- 
tout  les  falaires  de  fes  miniftres , parmi  les  premières  dépen- 
des de  l’État  ; je  yeux  qu’il  foit  établi  un  fiége  apoftolique 


. (10) 

dans  la  ville  capitale  de  chacune  de  mes  provinces  ; mais  je 
ne  veux  pas  que  cette  religion  mette  le  trouble  dans  l’empire, 
je  veux  afliirer  la»  permanence  de  mon  trône  & de  nos  lois  : 
j’exige  donc  que  chacun  de  vous , avant  d’entrer  en  fonc- 
tion , jure  d’être  fidelle  à ces  lois , à ma  nation  , â moi , 
d’employer  fon  miniftère  à faire  refpeder  Céfar,  à affiirer 
la  paix  de  l’état,  &c.  croyez-vous  qu’ils  euflent  refufé  de 
faire  ce  ferment , & que  plutôt  que  de  le  prêter , ils  euflent 
expofé  leur  doftrine  à une  profcription  légale  , & tous  les 
fidelles  au  danger  de  perdre  la  plus  douce  des  confolations 
de  leur  vie. 

Vous  me  dites  que  l’Évangile  recommande  aux  envoyés , 
aux  minières  de  la  religion , la  fimplicité  de  la  colombe  , 
& que  fidelle  à ce  confeil , vous  croyez  bonnement  que 
f e qui  excite  les  murmures  du  plus  grand  nombre , ne 
peut  pas  être  adopté  par  un  homme  de  bien.  Mon  cher  ami , 
ne  cifàillons  pas  les  textes  , & fouvenez-vous  qu’on  vous  re- 
commande , dans  la  même  phrafe  , d’avoir  aufli  la  prudence 
du  ferpent. 

Sachez  vous  replier  vers  le  pafle , vous  élancer  dans  l’a- 
venir, vous  retourner  fur  vous-même  , & tel  que  le  ferpent, 
fÿmbole  de  la  prudence  , ne  vous  arrêtez  qu’après  vous  être 
mis  à l’abri  de  tout  danger , je  veux  dire  à l’abri  de  tout 
reproche.  Repliez-vous  vers  le  paiïe , & comparez  cette 
Conjîitution  civile  du  Clergé  tant  décriée , avec  cet  entaflé- 
ment  d’abus  qui , fi  long-temps  , ont  fervi  de  droit  public 
dans  la  difcipline  de  l’Églife. 

Comparez  , avec  les  éleftions  que  la  loi  vient  de  rétablir, 
ces  réfignations  qui  préfentoient  tous  les  caractères  de  la  fi- 
monie  , ces  préventions , ces  dévolus  , ces  échanges  , ces 
induits  , &c.  & toutes  ces  voies  différentes  qui  conduifoient 
au  faint  miniftere  , fi  juftement  appelées  , dans  l’origine  , 
courfes  ambitieufes , & qui  daqs  le  fait  n’étoient  que  des 
invafions  plus  ou  moins  fcandaleufes  , des  intrufions  plus 
ou  moins  coupables. 

- Comparez  , avec  ces  falaires  donnés  par  la  nation  même. 


(Il) 

& qui  promettent  à la  religion , que  fes  miniftres  donneront 
gratuitement , ce  qu'ils  ont  reçu  gratuitement , ce  commerce 
public  des  chofes  faintes , déguifé  fous  le  nom  de  cafuel. 
Comparez , cette  proportion  dans  les  travaux  8c  les  falaires , 
avec  le  fcandale  de  l’opulence  des  titulaires  fans  fondions  , 

, d’où  rélultoit  le  fcandale  de  l’indigence  du  miniftre  utile  8c 
laborieux. 

Comparez  , cette  attention  fi  évangélique  , de  ne  donner 
aux  peuples  que  des  pafteurs  de  leur  choix  , des  pafteurs 
qui  leur  foient  connus , & de  qui  ils  f oient  connus  eux-memes, 
avec  ces  nominations  arbitraires , qui  rempliflbient  les  Dio- 
cèfes  d’étrangers  8c  d’inconnus  , 8c  qui  laiffoient  farts  efpoir, 
comme  fans  récompenfe  , les  enfans  de  la  maifon. 

Comparez , fur-tout , les  mouvemens , les  agitations  ac- . 
tuelles  , avec  les  mouvemens  8c  les  agitations  que  les  plus 
légers  changemens , les  difcuffions  les  plus  puériles , ont 
toujours  produits  dans  l’églife  , 8c  que  l’efprit  de  parti  eft 
toujours  parvenu  à rendre  communs  aux  divers  états  qui  les 
ont  vus  naître.  Lorfque  le  calme  eft  rétabli , vous  voyez  les 
gens  cenfés  rougir  des  querelles  de  leurs  pères  , 8c  adopter, 
au  moins , comme  ufages  indifférens , comme  ufages  licites, 
ce  qui  dans  le  temps  bouleverfa  toutes  les  confciences  , 8c 
défola  toutes  les  familles. 

C’eft  pour  cela  que  je  vous  ai  dît  de  vous  élancer  dans  l’a- 
venir , de  vous  placer  pour  juger  les  agitations  a&uelles  à la 
même  diftance  où  vous  vous  trouvez  pour  juger  les  agitations 
que  produifit  le  concordat , par  qui  les  élevions  furent  abo- 
lies ; les  agitations  que  produifit  l’inepte  querelle  fur  la  pro- 
priété de  ce  que  mangeoient  les  religieux  de  St.  François  ; 
la  querelle  encore  plus  inepte  des  ftercoriftes  , la  grande  8c 
importante  querelle  des  appels  comme  d’abus , celle  des  li- 
bertés de  l’églife  Gallicane  , celle  des  quatre  articles  de  l’af- 
femblée  du  Clergé  , où  ce  qui  fut  regardé  comme  une  héré- 
fie  dans  les  15e.  8c  16e.  ftècles,  fut  prefque  transformé  en 
dogme  de  foi  dans  le  17e.  8cc. , 8cc. 

Je  vous  ai  vu  fouvent  .gémir  de  ces  monumens  d’ex,tra- 
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( il  ) 

^sgSnce  St  de  tireur.  Eh  bien , dans  le  moment  de  cet 
fureurs  & de  ces  extravagances , on  employeur  les  mêmes 
moyens  qu’on  emploie  aujourd’hui  pour  féduire  les  efprits 
f P°ur  exhalter  Ie*  têtes  ; on  affedoit  des  allarmes  fur 
. a perte  de  la  religion  ; on  difoit,  on  prêchoit  qu’on  ne 
' P°1,V01t  Pa^  contraindre  les  eonfciences , 8c  que  la  confcience 
d un  chrétien  ne  pouvoit  permettre  ce  que  la  loi  civile 
ordonnoit.  Et  cette  confcience  qui  refufoit,  vous  en  con- 
tenez, n’étoit  que  la  politique  des  chefs  de  parti,  l’or- 
gueil opiniâtre  des  favans  de  l’école,  8c  la  crédule  foi- 
blelTe^des  hommes  fimpies  & bons,  qui  n’ayant  ni  lumières 
111  dénance  » ue  fivoient  pas  fe  décider  par  eux-mêmes,  8c 
ne  pouvoient  croire  qu’on  voulût  les  tromper. 

Il  eft  des  querelles  qui  ont  produit  des  feiffions  plus  fu- 
fieftes  5c  plus  durables  ; vous  m’avez  dit  cent  fois , que  ce  fut 
pour  il  avoir  pas  fu  accorder  dans  le  temps  , ce  qui  pouvoit  , 
ce  qui  devoir  être  accordé  , que  le  Clergé  catholique  avoir 
perdu  l’Angleterre  , PAlIemagne  8c  toutes  Tes  puifTances  du 
nord  ; que  la  feiflion  entre  l’églife  de  Rome  8c  celle  de 
Conftantinople , n’avoit  eu  d’abord  d’autre  caufe  qu’une 
Rivalité  invincible  entre  les  deux  empires , entre  les  deux 
cglifes^nos  plus  fages  pafteurs  ont  regretté  avec  larmes, 
qu  on  n eut  pas  fait , à ees  diverles  époques , tout  ce  qu’il 
étoit  permis  de  faire,  pour  conferver  l’union  fur  le  dogme  , 
au  milieu  de  toutes  les  variétés  de  la  diieipline.  Seroit-iî 
f>offible  que  dans  ce  moment  nous  préparaffions  les  mêmes 
«regrets  à notre  poftérité  1 

Ah  ! mon  cher  8c  relpe&able  ami , quelle  feroit  votre 
défolation,  8c  combien  vous  vous  reprocheriez  amèrement 
d avoir  concouru  à la  réfiftanee  commune , s’il  arrivoit. . . 
Mais  non , nous  ne  pouvons  pas  le  craindre , mais  per- 
mettez-moi  de  le  fuppofer.  Suppofons  que  l’invincible 
refîftance  du  Cierge  convainquît  la  nation , que  la  religion 
que  ce  Clergé  profeffë  n’eft  pas  celle  qui  nous  convient, 
n’eft  pas  celle  que  Jefus-Chrift  nous  a donnée.  Suppofons 
qu’elle  fût  proferite  en  France,  comme  elle  l’a  été  dans 
d’autres  états  * vous  eonfoleriez-vous  jamais  de  voir  qu’elle 
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u’a  été  profcrite  que  parce  que  le  Clergé  s’eft  obftmémefffc 
refulé  à prêter  le  ferment  civique  l Ignorez-vous  qu’il  fufK- 
roit  que  Fhiftoire  prefentât  d’un  côté  cette  profcription  t 
de  l’autre , le  ferment  exigé  du  Clergé , & qu’elle  donnât 
pour  caufe  à la  profcription , le  refus  de  ce  ferment , pour 
qu’elle  rendît  exécrable  à jamais  & le  Clergé  8c  fa  do&riue  ? 

N’en  doutez  pas  , il  eft  réfervé  à quelques  hommes  de  cou- 
rage , de  prévenir  ce  malheur  ; 8c  tous  ceux  qui  dans  c® 
moment  fauront  s’élever  au-deffus  des  préjugés  qu’on  cher- 
che à répandre , fe  défendre  des  pièges  qui  leur  font  tendus  * 
pour  remplir  le  plus  facré  de  leurs  devoirs , celui  de  foutenir 
l’arche  que  des  Lévites  imprudens  parodient  décidés  à ren- 
verfer  , plutôt  que  de  fe  foumettre  à la  loi  commune  , cens 
qui  fe  préfenteront  à ce  ferment  fi  néceffaire  à la  paix  pu- 
blique , cenfurés  aujourd’hui  par  l’orgueil  détrôné , mais 
défendus  par  le  refpeft  St  la  reconnoilTance  de  tous  les  bons 
citoyens , feront  regardés  dans  dix  ans  comme  les  bienfai- 
teurs de  la  patrie  , & les  fauveurs  de  la  religion. 

Eh  quoU  ce  ferment  n’ett-il  done  que  pour  les  prêtres  1 Les 
militaires  l’ont  prêté  avec  rranfport  ; tous  les  Citoyens , fous 
le  nom  de  Gardes  Nationales  , les  Adminiftrateurs , les  Ma- 
giftrats  du  peuple  , tous  les  juges  de  la  Nation , ont  mis  S 
l’accompliflèment  de  ce  devoir  tout  l’appareil  qui  pouvoir  ren- 
dre l’engagement  plus  augufte  8c  plus  facré.  Quoi  ! il  n’y  aura 
donc  que  nos  prêtres  qui  ne  pourront  pas  être  citoyens  ; Ilsf 
oferontdire  qu’il  leureft  défendu  par  leur  confcience,  par  leur 
religion  de  prendre  l’engagement  d’être  bons  citoyens  ( carie 
ferment  exigé  d’eux  , n’eft  autre  ehofe  que  la  promette  d’être 
bons  citoyens.  ) Mais  que  Yeulent-ils  donc  qu’on  faiïe  d’eux* 
8c  n’eft-il  pas  évident  qif  ils  fe  profcrivent  en  fe  féparant  ainfi 
des  autres  membres  de  l’état,  8c  en  refufant  de  donner  à leurs 
attociés,  le  gage  qu’ils  en  ont  reçu,  d’une- fidélité  réciproque, 
Sc  d’un  concours  mutuel  au  maintien  de  la  Conllitution , qui 
doit  régler  leurs  intérêts  communs  l 

Daignez,  mon  cher  Curé,  pefer  ces  réflexions  ; vous  avea 
la  confcience  délicate  « mais  you$  avez  le  cœur  droit , vous 
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avez  des  lumières  ; il  m’aura  fuffi  de  vous  mettre  à portée 
de  vérifier  vous  - même  les  principes  & les  faits  ; vous 
verrez  beaucoup  plus  loin  que  moi , & j’aurai  la  confolation 
d’avoir  confervé  à une  paroiffe  que  je  chéris , un  curé  que 
j’ai  toujours  regardé  comme  un  modèle  à propofer  à qui- 
conque , dans  les  fondions  curiales,  voudra  réunir  les  fen- 
timens  de  la  plus  large  bienfaifance  & de  la  plus  délicate 
piété. 

Je  fuis,  &c. 

Düranthon  , Procureur-Syndic  du  Diftrid. 


